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Amiens Sport Tennis de Table - Denis Chatelain : « Le bilan est vraiment très positif » 
Publié le 29 décembre 2019 - Par Océane Kronek 
 

 
Ⓒ Gazette Sports 

 
Alors que l’année 2019 touche à sa fin, Denis Chatelain (président du club) et Arnaud 
Sellier (entraineur de l’équipe Pro B) se sont prêtés au jeu des questions rétrospectives de 
la nouvelle année sportive écoulée. 
 
Quel est le meilleur souvenir que vous aillez au sein du club cette année ? 
 
Denis Chatelain : En fin de saison dernière c’est la montée en Pro B, c’est clairement le 
meilleur moment ! On peut dire qu’il y a deux meilleurs souvenirs, cette montée mais aussi 
la première victoire à domicile dans ce championnat. 
 
Arnaud Sellier : Oui c’est difficile de répondre autre chose, ça fait quand même plusieurs 
saisons qu’on se bat pour en arriver là. Et puis ce sont de bons moments parce que l’objectif 
sportif a été atteint, mais aussi parce qu’on a réussi à les faire partager : les rencontres à 
domicile où l’on sent qu’il y a de l’ambiance, c’est peut-être très relatif puisqu’on reste sur du 
tennis de table, mais ça fait du bruit et on arrive à mobiliser autour de l’équipe et c’est ce qui 
est important pour nous. 
 
Au contraire, avez-vous un mauvais souvenir en tête ? 
 
Denis : Je dirais que M. Sellier n’a pas été loin de faire 0 match gagné dans la phase mais il 
s’est rattrapé sur le dernier match ! (rires) Pour ma part je n’ai vraiment pas de mauvais 

https://gazettesports.fr/2019/05/27/tennis-de-table-la-prob-pour-lastt/
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souvenir, il y a toujours des moments avec quelques petites déceptions, mais on passe outre 
et on passe à autre chose. Il n’y a pas de grosse déception, et pas uniquement autour de 
l’équipe première, mais dans le club en général.  
 
Arnaud : L’équipe n’a fait que gagner donc c’est compliqué, les défaites en Pro B étaient 
assez prévisibles et puis pour l’instant il y a quand même plus de victoires que de défaites ! 
 
Quel bilan tirez-vous de cette année écoulée ? 
 
Denis : Le bilan est vraiment très positif pour le coup, on a eu une baisse de licenciés il y a 
deux ou trois saisons mais là au contraire on est dans une spirale très positive ! C’est 
certainement l’effet Pro B qui nous amène du monde, mais c’était aussi l’objectif d’atteindre 
ce haut niveau pour attirer du monde. On n’a pas eu de grosses galères cette année, 
financièrement on n’est pas richissimes mais on réussit à établir un équilibre, sportivement 
c’était bon aussi. Évidemment on cherche toujours à avoir encore plus de licenciés, de jeunes 
à très haut niveau, plus de compétiteurs parce qu’ici on a vraiment cet ADN de compétiteurs 
mais on sent qu’on la perd un peu puisqu’à côté tout le secteur loisir se porte très bien.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Grégoire JeanDenislav Kodjabashev 
 
 
 
Quels seraient vos meilleurs souvenirs du sport Amiénois sur l’année 2019 ? 
Denis : Pour moi c’est notre montée en Pro B. On a vu que les Gothiques avaient gagné la 
coupe de France de hockey et c’est bien, mais on est un peu moins branchés hockey chez 
nous, on y est moins sensibles. 
 
Arnaud : On a forcément un œil attentif sur l’équipe de foot, on est beaucoup de licenciés à 
aller à tous leurs matchs. On est des Amiénois pur souche donc voir les équipes sportives 
amiénoises qui réussissent, qu’on parle d’Amiens, ça nous fait plaisir. Alors oui l’équipe de 
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foot, un peu comme beaucoup de monde je suppose. D’autant plus que le président du club 
de foot (ndlr : Bernard Joannin) est notre principal partenaire privé, mais aussi un ancien 
joueur du club donc tout ça fait qu’on les suit beaucoup. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Qu’avez-vous retenu du sport en général lors de l’année 2019 ? 
 
Denis : Pour moi ça a été le naufrage médiatique de Kevin Mayer. J’ai beaucoup aimé la 
compétition de perche aux championnats du monde avec le jeune Australien qui était 
dingue (ndlr : Sasha Zhoya, 17 ans). De mon point de vue ce sont les deux choses à retenir : le 
pire avec Kevin Mayer qui s’est loupé et le meilleur avec la compétition de perche. Ce sont 
des confrontations directes dans ce type de compétitions et l’intensité y est incroyable. 
 
Arnaud : Je pense que j’ai regardé trop de sports cette année parce que je n’ai pas un 
souvenir en particulier qui me revient. Pour rester dans le tennis de table, on a quand même 
le meilleur joueur Français (ndlr : Simon Gauzy) qui a battu le n°1 mondial, un Chinois (ndlr : 
Xin Xu) et c’est très rare. Il est allé jusqu’aux quarts de finale aux championnats du monde 
alors ça reste un bel évènement, ça faisait un moment que ce n’était pas arrivé !  
 
Quels seraient vos attentes et objectifs pour l’année 2020 qui approche ? 
 
Arnaud : Continuer à faire des bons matchs à domicile, gagner à l’extérieur et se maintenir en 
Pro B c’est vraiment notre objectif principal. On voudrait essayer de rester ici quelques 
saisons pour capitaliser à cet échelon, sportivement c’est l’objectif avec l’équipe “A”. 
Concernant les autres équipes, c’est que tout le monde joue le mieux possible et puisse 
s’amuser en ayant les meilleurs résultats possibles.  
 



Denis : On savoure la période actuelle, on a eu des moments plus difficiles, des moments où 
les objectifs n’ont pas été atteints. Là on est vraiment contents des organisations à domicile 
et on aimerait bien que la Pro B ne dure pas qu’une saison, si on descend on sait que ça sera 
dur de remonter alors on a envie de faire durer un peu le plaisir ! On essaye de tout mettre en 
œuvre pour que ça se passe au mieux, on essaye de mettre les joueurs dans les meilleures 
conditions. Mais ça reste du sport alors il se passera ce qu’il devra se passer, même si on a 
fait un début fracassant par rapport à ce que l’on attendait : on a gagné cinq matchs, on est 
4èmes alors qu’on se voyait plutôt se battre pour les deux dernières places en se prenant des 
roustes sur chaque rencontre. Il s’est passé des trucs incroyables depuis le début, on a aussi 
pu profiter de l’effet de surprise en tant que promus : les autres équipes nous ont souvent pris 
un peu de haut ou sous-estimés, mais en deuxième phase tout le monde va nous attendre. On 
s’attend à une deuxième phase plus compliquée mais on a su prendre les bons points jusqu’ici 
qui nous ont permis de creuser l’écart et ça devrait compter pour nous permettre d’avoir une 
bonne deuxième partie de saison. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Que pourrait-on souhaiter à votre club et plus largement à votre discipline pour l’année à 
venir ? 
Denis : Une médaille française aux Jeux Olympiques. On est un petit sport et pour ces petits 
sports, le seul évènement marquant dans la population en général ce ne sont pas les 
championnats d’Europe ou du monde mais les JO. Tant qu’un Français n’aura pas un résultat 
olympique, il ne se passera pas grand-chose dans notre discipline au niveau engouement 
médiatique. Ce qu’il nous faut c’est vraiment une médaille aux JO. On a des joueurs Français 
qui ont du potentiel, mais c’est tellement dur maintenant, les asiatiques ont pris une telle 
avance que c’est vraiment très difficile, mais qui sait ! Avec un tableau favorable et un peu de 
chance, tout peut arriver.  
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Arnaud : Dans la même idée mais plus localement, on aimerait réussir à faire venir plus de 
monde à la salle, aussi des non-pongistes pour qu’ils découvrent l’activité parce que c’est 
vraiment une discipline spectaculaire de tout près où il se passe toujours des choses. On peut 
aller voir un match de foot qui va se finir en 0-0 sans qu’il ne se passe rien, mais au ping-pong 
il se passe toujours quelque chose, il y a toujours des échanges spectaculaires. Il faut 
vraiment faire découvrir le tennis de table à la population amiénoise et évidemment l’étape 
d’après c’est de les faire venir au club. On a deux entraîneurs salariés au club en ce moment, 
des encadrants bénévoles, de quoi accueillir avec une super salle. On ne s’est jamais cachés 
du fait que l’équipe “A” permet de développer la discipline à côté, c’est la vitrine qui permet 
de faire découvrir le club. Quand on arrive et qu’on voit des gamins qui jouent dans toute la 
salle on est contents, on sait qu’on a gagné quelque chose, et l’étape d’après c’est qu’ils 
jouent bien.  
 
Un mot à ajouter sur l’année passée et celle à venir ? 
 
Denis : On est contents que vous veniez faire des reportages sur chaque match, d’excellents 
reportages photos également avec de beaux clichés. C’est bien parce que notre but c’est 
aussi ça, c’est qu’on arrive à intéresser des médias locaux pour faire parler du club. Il faut 
continuer à faire venir tous les médias possibles. 
 
Arnaud : Pour faire le lien avec l’article sur les bénévoles, je me répète mais on est vraiment 
actuellement dans une phase positive où les gens ont envie de venir et de faire les choses. On 
est même contents de les faire parce que quand ça va mal on est forcément moins contents 
de venir. C’est aussi dynamiser une équipe de dirigeants qui organise les évènements, c’est ce 
qui se passe avec les journées de Pro B où ce sont 10 à 15 personnes qui sont mobilisées pour 
rendre service. Donc s’il y avait un vœu pour cette année 2020 ça serait d’étoffer cette équipe 
de dirigeants. 
 
Propos recueillis par Océane KRONEK 
Crédits photos : Coralie Sombret / Kevin Devigne / Léandre Leber – Gazettesports.fr 
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Gazette Sports 24 novembre 2019 

TENNIS DE TABLE : Grégoire Jean « On a un kop qui, je pense, est un des 
meilleurs de France » 

Ⓒ Gazette Sports 
Alors que le championnat Pro B bénéficie d’une courte pause jusque début décembre, 
nous sommes allés à la rencontre de Grégoire Jean, joueur à l’Amiens Sport Tennis de 
Table depuis septembre. 
 
Salut Grégoire, peux-tu commencer par te présenter ? 
 
Je m’appelle Grégoire Jean, je joue au tennis de table depuis que j’ai cinq ans donc ça a 
toujours pris une grande partie de ma vie. En dehors de ça j’aime le sport en général, j’aime 
passer du temps en famille, je suis quelqu’un d’assez simple en fait. J’ai eu un bac ES et après 
ça j’ai passé le diplôme d’entraineur à 19 ans mais une fois que j’avais obtenu ce diplôme j’ai 
réalisé que je n’avais pas envie d’entrainer mais que j’avais envie de jouer parce que j’avais 
des capacités.  
Aujourd’hui le tennis de table me prend tout mon temps, c’est vraiment une pratique 
professionnelle. C’est six heures d’entrainement par jour plus à côté du physique et des 
étirements.  
 
Pourquoi le tennis de table plus qu’un autre sport ? 
 
C’est surtout familial. Quand j’étais petit je faisais aussi du foot en même temps et très vite 
on a des capacités dans un sport alors on les développe. C’est venu naturellement mais oui 
c’est familial à la base : mes parents en faisaient, mon frère en fait, il est d’ailleurs 
entraineur ; ce n’est pas juste tombé du ciel. 

http://www.fftt.com/pro/index.php?job=division&id=probm
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Est-ce que tu as un souvenir particulier de tes années dans le tennis de table ? Un 
évènement ou une rencontre marquante ? Un modèle dans ta discipline ? 
 

Il y en a eu plusieurs, c’est difficile de choisir ; il y en a eu en club, d’autres sur le plan 
personnel, ou encore en sélection donc c’est assez difficile d’en dégager un.  
Même si on ne s’identifie pas forcément à quelqu’un en soi, on essaie de piocher un peu 
partout. J’admire beaucoup la façon dont Gatien a mené sa carrière (ndlr : Jean-Philippe, 
seul Français champion du monde), ensuite en ce moment c’est l’Allemand Timo Boll : c’est 
un peu le Federer du tennis de table, il a 38 ans et il est toujours au top. C’est vrai qu’il 
pourrait être un modèle à suivre. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Grégoire Jean s’impose sur le fil 3-2 face à Paul Gauzy (ASTT vs Roanne, 22 sept. 2019) 
 

Qu’est-ce qui t’as fait choisir Amiens plutôt qu’une autre ville ? 
 

J’avais rencontré Denis Chatelain aux championnats de France l’année dernière et on a eu un 
bon feeling. Et puis après voilà, les choses se font ; moi j’étais disponible, le club cherchait des 
joueurs de son côté. Le projet était intéressant aussi : un club qui monte, qui a l’ambition déjà 
de s’asseoir en Pro B. Et puis après on verra pour la suite. 
 
Comment se déroule ta saison depuis ton intégration au club ? En termes d’entrainements 
par exemple ? 
 

C’est un peu compliqué, c’est une particularité du ping puisque les joueurs ne sont pas sur 
place, ils ne vivent pas ensemble ; ou en tout cas c’est très rare. Ce n’est pas comme au foot 
par exemple où les joueurs vont travailler leurs automatismes chaque jour à l’entrainement. 
En arrivant je ne connaissais qu’Alexis Mommessin, les deux autres je les ai rencontrés au 
cours de la saison. Mais le tennis de table reste un petit milieu donc on a entendu parler de 
tout le monde alors l’intégration va très vite pour tous les joueurs. Les dirigeants nous ont 
bien aidés aussi, ils nous mettent aux petits oignons donc tout s’est fait naturellement et 
l’intégration a vraiment été rapide. 

https://gazettesports.fr/2019/10/09/tennis-de-table-rencontre-avec-alexis-mommessin/


Ce n’est pas trop difficile pour chaque membre de l’équipe de créer des liens en se voyant 
si peu ? 
 
On essaie de venir plus tôt avant chaque match pour passer des moments ensemble et aussi 
créer quelque chose en dehors du tennis de table. On n’arrive pas le jour-même pour repartir 
le soir et c’est aussi ce qui fait notre force je pense, on essaie aussi d’avoir des valeurs 
humaines à côté. Si on est un groupe qui s’entend bien, sur le banc on va tous se pousser vers 
le haut, on se regarde tous et c’est quand même quelque chose. L’idée c’est un peu comme si 
toute l’équipe jouait en même temps plutôt qu’un seul joueur à la fois. 
 
Comment définirais-tu ton style de jeu ? Et celui de l’équipe ? 
 
Chacun a un style de jeu différent, dans l’équipe on a deux gauchers et deux droitiers. On est 
tous attaquants même si on évolue tous sur des lignes de sol un peu différentes : Tommy est 
capable d’évoluer un peu partout avec un jeu axé sur les touchés de balles et avec une grosse 
qualité de première balle. À part Alex qui est plus dans le rallie, qui est capable de jouer plus 
de coups que nous, je pense les trois autres, Tommy, Denislav et moi on est plus dans le 
registre première balle, dans ce côté un peu malin et décidé à aller chercher le point le plus 
rapidement possible. Après on est capables d’évoluer plus ou moins près de la table, par 
rapport à ça il n’y a pas trop de style défini. 
 
Des objectifs personnels et collectifs pour cette nouvelle saison ? Et sur le long terme ? 
 
L’objectif collectif sera de se maintenir, on est très bien partis donc ça peut paraitre ridicule 
de dire ça, mais une première saison est toujours délicate. Ensuite sur le plan personnel, une 
fois que l’on sera certains d’être maintenus, c’est vraiment de prendre du plaisir et d’aller 
chercher des performances individuelles pour chacun. C’est-à-dire de profiter de jouer contre 
des grosses équipes pour aller chercher des perf’, faire en sorte d’assurer sur des joueurs 
qu’on est censés gagner donc essayer de gagner avec la manière. 
Derrière il y a forcément la qualification aux championnats de France qui est un objectif pour 
tout joueur et essayer de performer là-bas. 
Évoluer en Pro A serait l’objectif numéro 1. À part ça, le meilleur pour l’équipe, passer de 
bons moments et rendre le public heureux. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Un bilan à l’approche de la mi-saison ? 
 

On aurait difficilement pu faire mieux je dirais. On a eu un premier match à l’extérieur qui était 
très compliqué puisqu’on jouait sur la meilleure équipe du championnat, très homogène, 
quasiment une équipe de Pro A : on prend 3-0 sur ce premier match mais ça ne reflète pas du 
tout la valeur de notre équipe. Il y a quatre équipes qui se dégagent et on en avait trois 
d’entrée de saison, on s’était dit que ça allait être un début de championnat compliqué mais 
finalement ça nous a permis de jouer libérés d’entrée. Donc même si sur le premier match on 
n’a pas réussi à créer d’exploit, dès le deuxième on est allés chercher deux victoires 3-0 alors 
quelque part ce début de championnat est un peu paradoxal : ça nous a aidé à nous libérer.  
 
Dirais-tu que tu as des superstitions ou des habitudes d’avant match ? 
 

Avant oui, mais plus trop maintenant, ça m’est passé ce genre de choses. Après forcément on 
s’isole, on va dans le vestiaire, on s’échauffe physiquement. Ça peut varier mais je n’ai pas 
vraiment de « trucs types ». 
 

À quoi ressemblerait une journée avec toi ? 
 

Ça serait deux entrainements : 8h30 à la salle pour en partir vers midi et physique à la fin. Beaucoup 
de sport tous les jours. À Amiens on joue beaucoup le dimanche, mais en général les matchs se font le 
mardi soir. Du coup pour préparer son match du mardi on ne peut pas se permettre de passer le 
weekend, on n’a « pas de weekend » puisqu’on s’entraine le samedi matin et le dimanche après-midi. 
Le fait de jouer le dimanche permet de se caler sur une semaine civile normale. 

 

À Amiens c’est un 
autre niveau, j’ai 
rarement connu 
autant de bruit et 
de ferveur. 
 
 
Grégoire Jean avait 
battu Diogo Jiahong 
Chen face à Metz (3 
nov. 2019) 
 
 
 
 
 

Un mot au kop Amiénois toujours très présent et bruyant pour son équipe ? 
 

Pour le coup ils sont vraiment présents et c’est génial pour nous. C’est aussi pour ça qu’on a réussi à 
être aussi performants à domicile je pense. C’est quelque chose qu’il y a dans tous les clubs, mais à 
Amiens c’est un autre niveau, j’ai rarement connu autant de bruit et de ferveur. Ça part aussi du 
banc où nous aussi on fait du bruit, mais on a un kop qui je pense est un des meilleurs de France. 
 

Propos recueillis par Océane KRONEK 
Crédits photos : Kevin Devigne / Coralie Sombret – Gazettesports.fr 
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TENNIS DE TABLE : « Famille de bénévoles » – Sellier (1) 

Publié le 31 octobre 2019 
Par Océane Kronek - Pour Gazette Sports 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ⓒ Jean-Robert Sellier lors 
d’une réunion de comité 
directeur de l’ASTT dans les 
années 1990 

 

Aujourd’hui, Gazette Sport vous propose la première partie d’un entretien au long cours avec 
quatre membres de la famille Sellier, afin d’évoquer le bénévolat dans le sport. En l’occurrence, 
dans le tennis de table, à l’ASTT, avec Jean-Robert et Arnaud dans ce premier volet. 

Pour commencer, pouvez-vous nous parler de votre passé sportif ?  

Arnaud (39 ans) : Pour ma part, j’ai commencé par jouer au tennis pendant trois ans sans gagner 
beaucoup de matchs. En parallèle je me suis mis au tennis de table où je gagnais tous mes matchs. 
Donc très rapidement, j’ai fait le choix du tennis de table. J’ai débuté au club de Doullens, et après 
une année, les entraîneurs du club d’Amiens m’ont demandé de venir. On est en 1988 à ce 
moment-là, tout le début de ma carrière c’est un parcours de joueur classique. Je venais 
m’entraîner ici deux à trois fois par semaine, mon père m’emmenait puisque l’on habitait à 20 
kilomètres d’Amiens. Et comme à peu près tous les parents de joueurs, petit à petit il s’est impliqué 
dans la vie du club. Il y a une vingtaine d’années il a fini par rentrer au comité directeur du club. 

Jean-Robert (68 ans) : Oui c’est cela. Même si, petit à petit je m’investissais de moins en moins, 
pensant laisser ma place à d’autres, et je m’impliquais de façon très épisodique disons. Malgré ça 
l’investissement est quand même complet en ce qui me concerne, puisque ça fait déjà 23 ans que je 
suis dans le juge arbitrage. 

Pouvez-vous nous décrire vos fonctions au sein du club ?  

Jean-Robert : Depuis ce temps-là je rends service parce que le club a besoin de juges arbitres alors 
je remplis cette fonction. Je vais donc arbitrer des rencontres par équipes ou parfois individuelles. 
C’est une nécessité impérieuse pour l’ASTT d’avoir des juges arbitres puisque les ligues et les 
fédérations imposent cela aux clubs. 

https://gazettesports.fr/raquette/tennis-de-table/astt-amiens-sport-tennis-de-table/


Donc je continue, mais le fait que je sois en retraite me donne de la disponibilité et ça me permet 
aussi d’aller au-devant du monde sportif et associatif, ce qui est une bonne chose pour moi, je 
n’imagine pas un instant vivre en ermite. J’ai besoin d’aller vers l’extérieur, d’être au contact de 
jeunes. Sur le plan sportif j’ai été complètement satisfait. J’ai passé de très belles années avec mes 
enfants dans le tennis de table. 

Arnaud : En 2003, je deviens tout à fait autonome et je viens tout seul ici. Je me débrouille et dès 
18-19 ans je commence à entraîner. Transmettre, ça me plaisait, et puis je me sentais bien ici, 
j’avais envie d’être utile. La même année je rentre à mon tour au comité directeur du club pour 
gérer les équipes dans un premier temps puisque c’est ce qui me plaisait. Donc au début je gère les 
équipes : je cherche des joueurs et m’assure que toutes les équipes soient complètes… Et petit à 
petit je me mets finalement à faire d’autres choses : mise à jour du site internet, je m’occupe un 
peu de la gestion du planning d’entraînements des jeunes, je deviens un « référent technique ». 
Mais je reste toujours dans ce qui me plaît. Et puis petit à petit je me mets à faire des choses un 
peu moins « fun » comme les dossiers de subventions, et d’autres tâches administratives. Le club 
ayant vu plusieurs présidents se succéder et ne m’étant jamais senti l’âme non plus d’être tout en 
haut, j’ai souvent assuré aussi la transition entre les présidents. J’essayais d’en trouver un nouveau, 
un qui était prêt à s’investir, avec toujours mon soutien derrière, mais un peu plus dans l’ombre, en 
coulisses. Et donc j’ai vu se succéder Jean Royon qui était le président emblématique, après on a eu 
trois ou quatre autres présidents, et à chaque fois je servais de transition entre chaque.  

Votre investissement est venu presque par hasard, naturellement vous êtes venus à vous 
impliquer au sein du club ? 

Arnaud : Oui voilà, on s’y sentait bien et on a eu sans doute envie d’apporter notre pierre à l’édifice 
et d’être utiles. J’ai toujours été très reconnaissant de ce que les entraîneurs ont pu m’apporter, du 
temps qu’ils ont pu passer avec moi, et je pense qu’assez vite je me suis dit que j’avais envie de 
faire pareil. Je me suis lancé dans l’entraînement parce que moi aussi j’ai appris des choses, on m’a 
transmis des choses, et à mon tour j’essayais de transmettre ça aux jeunes.  

Mais on voit que la mentalité actuelle est différente. On est quelques personnes au sein de l’ASTT à 
avoir un fort esprit club, mais c’est vrai que l’on a des jeunes qui consomment beaucoup 
finalement. C’est-à-dire que l’on vient chercher quelque chose sans forcément donner en retour. On 
vient ici seulement pour jouer et vite se sauver quand c’est terminé. Monter la salle, la ranger, faire 
des trucs basiques pour le club, ce n’est plus d’actualité. On avait le tournoi national du club en 
mars et on est obligés d’envoyer des tonnes de messages rien que pour avoir des joueurs du club 
participant au tournoi. On fait le tournoi du club pour créer un événement, évidemment aussi pour 
gagner un peu d’argent, et la moindre des choses serait que les joueurs du club viennent 
participer.  

Quand on arrive dans le bénévolat, ce n’est pas forcément une voie qu’on a choisie, mais c’est 
une voie qui se présente à vous 
Jean-Robert Sellier 

Selon-vous, comment devient-on bénévole ?  

Jean-Robert : J’ai l’impression qu’au départ c’est quelque chose d’un peu inné. C’est vrai que les 
événements de la vie peuvent vous précipiter dans un bénévolat que vous n’avez pas forcément 
choisi, mais qui vient naturellement finalement. Tout dépend du lieu où vous vous trouvez, de 
l’environnement que vous avez. Quand vous vous sentez bien quelque part, vous avez envie d’y 



rester. Quand vous voyez des bénévoles autour de vous qui sont tant dévoués et parfois trop 
surchargés dans leurs tâches malgré leurs compétences, ça force le respect dans un premier temps. 
Ensuite, moi j’ai envie de les aider à ma manière, en fonction de ce que je peux faire, de ce que je 
peux leur apporter pour les soulager. On est dans cette forme de réalité au club où on a un 
président qui est dévoué à l’extrême. Arnaud c’est pareil, il est dévoué tout autant. Tout ce temps 
qu’il passe ici c’est quand même quelque chose de précieux qui mérite respect. Quand on arrive 
dans le bénévolat, ce n’est pas forcément une voie qu’on a choisie, mais c’est une voie qui se 
présente à vous. Et chacun fait un petit peu, c’est le principe du bénévolat. On crée une équipe, des 
liens, et c’est ce qui peut contribuer au succès d’une infrastructure quelle qu’elle soit.  

Arnaud : Il y a cette question d’attachement, de se sentir bien et se dire « tiens je vais les aider ». 
Je ne sais pas si c’est génétique mais je pense que c’est quand même une question d’éducation. Je 
prends un exemple qui me fait plaisir, tout à l’heure je parlais de monter la salle. Quand je vois mes 
enfants m’aider naturellement à monter la salle sans rien leur demander, ça me fait plaisir. Je me 
dis qu’ils vont peut-être se lancer eux aussi. Et en même temps je me dis, « mais s’ils font ça, dans 
quelle galère ils s’embarquent ? » Parce que certes il y a des satisfactions, mais à côté de ça il y a 
aussi des tonnes de galères. Je prends l’exemple du tournoi du club, c’est vrai qu’à la fin de la 
journée on était contents. Il y avait du monde, des beaux matchs, on était heureux de ce résultat. 
Mais on est forcés à avoir des tâches ingrates, des galères un peu psychologiques. On peut presque 
comparer ça à une religion, c’est vraiment une foi, une passion. Et je repense aussi à une période 
un peu plus lointaine où on avait des soucis financiers ici, où c’était plus dur. Et c’est vrai que ça 
tracasse aussi, on se dit comment on va faire, on a aussi un salarié ici, comment on va faire pour le 
payer ? Il y a eu des périodes où on a pris 3-4 mois pour rembourser les bénévoles, leurs frais de 
déplacements et ce sont des sources de tracas. Mais je pense franchement qu’il n’y a pas une 
journée dans l’année où je ne pense pas au club. J’y pense tous les jours, tout le temps. Il y a 
toujours quelque chose à faire. Ce n’est pas 10h par jour, mais c’est minimum quelques instants 
dans la journée. 

 

AG du club en 2007 

 

 

 

 

 

 

Comment s’est passée la transmission de cette passion bénévole au sein de la famille ? 

Arnaud : On n’en a jamais parlé, je n’ai demandé l’avis à personne. Je me suis dit j’y vais.  

Jean-Robert : Arnaud était quelqu’un d’assez réservé. Donc la structure de l’ASTT au départ ça l’a 
un peu inquiété, parce qu’il ne voulait pas venir. Il voulait rester dans son petit club à Doullens 



parce qu’il était la vedette là-bas, c’était le plus petit et le meilleur, je lui ai dit « un jour il faudra 
quand même que tu y ailles ». J’ai croisé des personnes ici, responsables du club, qui m’avaient 
pressé de le faire venir, donc il est venu et il n’en est plus jamais reparti. Il est arrivé à un moment 
où il y avait quelques éléments de son âge qui étaient très bons, donc ça a créé un noyau sur le 
plan sportif qui allait affronter d’autres joueurs et d’autres équipes avec des chances réelles de 
succès. Et les succès s’accumulant, vous comprenez très bien que quand on a le succès tout est 
beau, tout est merveilleux pour tout le monde. Là ça a fonctionné et ça a perduré pendant de 
nombreuses années, et comme je l’ai dit tout à l’heure, ça a été quelque chose de bénéfique pour 
lui comme pour moi. Moi je lui trouvais du talent, lui m’a toujours dit « je n’ai pas de talent, je 
travaille simplement ». Il travaille et il s’entraîne. Il avait quand même une prédisposition à être 
bon. 

Arnaud : De ce groupe de jeunes là qu’on a pu être, je pense qu’il ne reste que moi. Certains sont 
partis pour des raisons professionnelles, il y en a qui ont arrêté. Mais c’est vrai que finalement, à 
l’arrivée, je suis le seul à m’être vraiment investi dans la vie du club. 

 Les gens aujourd’hui sont devenus consommateurs 

Perdurer ou s’arrêter ? 

Jean-Robert : Moi, à l’heure actuelle, je me dis juge arbitre, mais je me 
dis aussi qu’à un moment je vais arrêter. Quand on fait du juge 
arbitrage on est quand même dans la partie bénévolat, et ce qui 
m’inquiète surtout c’est qu’on ne voit pas de jeunesse derrière qui se 
bouscule pour nous remplacer. C’est une condition incontournable pour 
la vie du club et on ne trouve pas. Et c’est là qu’on se rend compte que le 
bénévolat a quand même quelques difficultés à faire des émules parce 
que les gens aujourd’hui sont devenus consommateurs.  

Arnaud : Et puis c’est ingrat de toute façon. Pour dix choses que l’on va 
faire on va en faire neuf correctement et on aura aucun remerciement; 
mais dès que l’on va louper un truc ou mal faire quelque chose, on va se 
faire engueuler, critiquer presque aussitôt. Alors je ne sais pas pourquoi 

on est là, pourquoi on devient bénévole, pourquoi on y reste ? Parce qu’il y a quand même des fois 
où moi je me dis “c’est bon, je vais faire autre chose”. Mais il y a toujours ces petites satisfactions, 
ponctuelles, un gamin qui remporte un tournoi, des équipes qui gagnent le week-end, un tournoi 
qui se passe bien. Et puis ça remet du baume au cœur, et puis on y retourne.  

Jean-Robert : On garde les bons moments à l’esprit pour oublier les mauvais. Mais il est évident 
que quand on regarde l’avenir au niveau du bénévolat, il y a tout lieu de s’inquiéter parce que les 
gens ne veulent plus trop s’investir. Ils viennent au club (quel qu’il soit, ce n’est pas propre au 
tennis de table), ça les intéresse; à un moment ça ne les intéresse plus et on ne les voit plus. 

Arnaud : C’est vrai qu’avec le président on essaye quand même régulièrement de remobiliser des 
parents, tout à l’heure quand je disais que ça commence par un parent qui accompagne son 
enfant, en effet c’est souvent comme ça. Et donc quand on voit souvent quelqu’un à la salle, c’est 
vrai qu’au bout d’un certain temps on lui demande “Mais tu ne voudrais pas venir au comité 
directeur avec nous pour nous aider ? Pour faire telle ou telle chose ?” Certains acceptent, et la 
problématique qu’on a rencontrée plusieurs fois ces dernières années, c’est que ces parents qu’on 
fait rentrer, n’ont pas une vision collective de la chose. Ils viennent au comité directeur mais juste 



par rapport à leur enfant. Dans quelle équipe leur enfant va jouer, comment on va entraîner leur 
enfant, qu’est-ce qu’on va payer à leur enfant, etc. Et c’est là qu’on rencontre le plus de difficultés, 
à avoir cette vision collective et se mettre au service du collectif. Nous on ne réfléchit pas par 
rapport à des individualités on réfléchit par rapport à un groupe. Il y a 180 licenciés ici : des gens 
qui font de la compétition, d’autres qui font du loisir, quelques pratiquants handisport, une section 
sport santé qui vient une fois par mois : on doit penser à tout ça, on doit savoir où est placé 
l’argent, quelles animations on propose à quel public, et c’est très difficile d’avoir cette vision 
collective. De plus, quand on demande de venir au comité directeur, c’est parce qu’on a besoin 
d’aide, de nouvelles idées, parce que nous on est aussi un peu épuisés. Au fil des années on rentre 
dans une routine, on fait toujours la même chose, parce que ça marche à peu près, et ce qu’on 
nous répond souvent c’est “Mais vous faites très bien les choses vous, pourquoi je viendrais vous 
aider ?” 

On fait tout, et tout faire ça use. Toutes ces tâches ingrates ou rébarbatives, le président fait 
également énormément de comptabilité, mais quand on devient bénévole, on ne le devient pas 
pour faire ça. On devient bénévole pour prendre du plaisir, pour recevoir des choses, faire évoluer 
le club, et malheureusement à côté il y a plein de choses rébarbatives à faire. Le président a aussi 
passé ses diplômes d’arbitre, parce qu’on n’avait pas d’arbitre. 

C’est difficile, c’est pénible. La notion d’équipe, c’est quand même important. Parce que souvent je 
me dis que si Denis Chatelain arrête, je ne sais pas si je continuerai, et peut-être qu’il se dit aussi la 
même chose… Mais en effet, on est 3-4 pour lesquels on sait qu’on peut compter les uns sur les 
autres, on sait que s’il y a une galère c’est l’autre qui va essayer de prendre les rênes et de 
rattraper le coup. Cette notion d’équipe elle est quand même importante. 

Avoir une idée c’est facile, la mettre en œuvre c’est une étape un peu différente 
Arnaud SELLIER 

À mon sens, le bénévole est avant tout supporter, qu’est-ce que vous en pensez ?  

Arnaud : Supporter je ne sais pas si c’est le bon mot. C’est tellement large comme terme 
« bénévole ». Parce que le bénévole va du président jusqu’à celui qui fait les sandwichs. Les deux 
tâches sont importantes. C’est pareil, mais quand le père du président vient faire la buvette, 
pourquoi il fait ça ? Parce qu’il n’y a personne. Donc pour le président c’est plus simple de dire à 
son père de venir faire la buvette que de demander à une personne lambda dans la salle de le faire. 
Et il y a une autre problématique aussi c’est que finalement, on n’a pas des adhérents qui viennent 
nous voir et qui nous disent « Je vais faire ça » . Il faut toujours demander. Mais moi quand je suis 
arrivé au comité directeur, il n’y a personne qui m’a dit « Tu vas faire ceci ou tu vas faire cela », je 
suis arrivé avec des idées. Ou alors je trouvais qu’il y avait des choses qui n’allaient pas, je me suis 
dit que j’allais peut-être faire mieux. Et en fait Denis il a exactement le même état d’esprit, c’est-à-
dire qu’à un moment il était secrétaire au comité directeur, ça ne lui plaisait pas trop comment ça 
tournait, il pouvait peut-être faire mieux. Et il est arrivé avec pleins d’idées, et c’est aussi ça qui est 
important parce que des bénévoles qui ont des idées, il peut y en avoir, mais avoir une idée c’est 
facile, la mettre en œuvre c’est une étape un peu différente.  

Propos recueillis par Timothée / Mis en forme par Océane KRONEK 

Crédits photos : droits réservés 

  



TENNIS DE TABLE : « Famille de bénévoles » – Sellier (2) 
Publié le 7 novembre 2019 
Par Océane Kronek - Pour Gazette Sports 

 

Ⓒ Supporters du club 
lors des play-off 
disputés à Vittel 
(Marie-France Sellier, 
Jean-Robert Sellier, 
Arnaud Sellier, Nathan 
Sellier, Dorian Sellier), 
mai 2018 
 
 
 
 
 
 
 
 

Aujourd’hui, Gazettesports vous propose la seconde partie de l’entretien avec la famille Sellier, 
dans laquelle Arnaud et Jean-Robert évoquent notamment l’avenir du bénévolat mais aussi, le 
travail de l’ombre réalisé au quotidien… 
 
Est-ce-que vous souhaitez, par le biais de vos enfants notamment, faire perdurer votre nom de 
famille au sein de l’ASTT ?  
 

Jean-Robert : On n’a pas le culte de la personnalité. Simplement, on souhaite quand même, à travers 
notre passage dans la vie du club, au moins qu’on se souvienne de nous. Plus de mon fils que de moi, 
puisque moi j’ai plutôt envie de rester efficace et discret, mais mon fils mérite quelques honneurs.  
 
Pensez-vous que vos enfants devraient suivre votre engagement en tant que bénévoles ? 
 

Arnaud : Je me pose pas la question parce que c’est beaucoup de travail quand même. Mais d’un 
autre côté, il faut bien qu’il y ait des gens qui fassent tourner les associations, qui se mettent au 
service des autres sinon il ne se passe plus rien. Ils feront comme ils voudront, s’ils ont envie ils 
iront, mais s’ils se disent que ça ne sert à rien… 
 

Jean-Robert : Oui parce que moins on aura de bénévolat, et moins on aura de vie associative et on 
sait pertinemment que la vie associative est bénéfique pour chacun de nous dès l’instant où on y 
est sensibilisé. Quand il n’y a plus de bénévoles pour faire tourner une association, c’est un peu une 
désertification de la vie associative voire sociale, parce qu’au niveau du social on amène sa pierre à 
l’édifice quelque part, donc c’est quand même important. 
 

Arnaud : Après on parle de crise du bénévolat mais on se rend compte que finalement on trouve 
toujours quelqu’un pour reprendre le flambeau. Enfin on espère que ça va continuer. Pour revenir 
sur l’historique d’ici, on avait un président qui était quand même en poste pendant 15-20 ans, on 
se demandait comment on allait faire quand il ne serait plus là. Et puis il y a eu quelqu’un d’autre, 
ce président est resté deux ou trois ans et il a eu des soucis de santé et il a décidé d’arrêter; la 
problématique est revenue : comment on va faire ? Et il y a eu encore quelqu’un d’autre.  

https://gazettesports.fr/2019/10/31/tennis-de-table-famille-de-benevoles-sellier-1/


Arnaud SELLIER lors de l’AG 2009 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le bénévolat et vos actions au sein du club sont-ils des sujets de conversation qu’on aborde dans 
votre famille ? 
 

Arnaud : Le beau-frère (qui au début n’était pas le beau-frère), entraînait ici quand je suis arrivé, il 
m’a entraîné également. Maintenant qu’il fait partie de la famille, forcément oui quand on se 
retrouve autour de la table, on parle tennis de table. Pas toute la journée mais ça arrive. 
Il y a 3 ou 4 ans, il n’y avait plus de trésorier au club et mon beau-frère est comptable. Je l’ai appelé 
en lui disant qu’on était embêtés par l’absence de trésorier, qu’il faudrait qu’il le fasse. Lui il avait 
déjà mis les pieds ici quelques années avant, il savait que c’était galère, que ça allait lui prendre du 
temps, que ça allait lui créer du tracas, des soucis, que ça allait être casse pied : et il a dit oui quand 
même. Donc en ce moment il est trésorier du club, avec l’aide du président qui fait toute la saisie 
comptable mais comme il est plutôt compétent en comptabilité, il fait toutes les vérifications et il 
fait bien son job. Alors on en revient toujours au même, on sait que c’est galère et on y va quand 
même parce qu’on a aussi envie de rendre service et on n’a pas envie de laisser les autres dans la 
galère. Donc oui on en parle.  
 

Jean-Robert : Alors oui parce que c’est un sujet de prédilection. On est quand même une famille de 
pongistes au travers de nos enfants comme au travers de nos beaux enfants. C’est vrai que lorsqu’il 
y a une réunion de famille, naturellement on abordera le sujet à un moment ou un autre. Ne serait-
ce que pour demander les résultats des uns et des autres. Oui c’est un sujet incontournable, après 
on ne s’éternise pas non plus. Mais ça fait partie effectivement du sujet de conversation favori.  
 

On n’évoque jamais justement cette force, cette fidélité à un club, on n’en parle jamais parce 
que ça se fait naturellement, ça fait partie de notre vie.  
Jean-Robert Sellier 
 

La notion d’attachement au club reste donc très forte finalement ? 
 

Jean-Robert : Ah oui ! Mais on n’évoque jamais justement cette force, cette fidélité à un club, on 
n’en parle jamais parce que ça se fait naturellement, ça fait partie de notre vie. C’est comme ça, on 
ne se pose jamais la question. Et c’est tant mieux pour le bénévolat quelque part. Parce 
qu’imaginons aujourd’hui mon fils arrête : il serait malheureux d’arrêter de façon précipitée pour 
des raisons quelconques, il serait malheureux au fond de lui-même, tout ce temps investi, c’est un 
peu un constat d’échec quelque part.  
 
Arnaud : Des fois on se retourne quand même, pour regarder les années qui se sont écoulées, et on 
se dit « alors ça fait tant d’années que je suis là, c’est bien ou c’est pas bien ce que j’ai fait ? » Il y a 
du bon et du moins bon. Mais on se dit toujours que ça va s’améliorer.  
 



Y-a-t-il parfois un certains découragement ? 
 
Jean-Robert : C’est vrai parce que le bénévole, quel que soit le club, il est toujours en point de mire. 
Ce n’est pas l’homme à abattre, c’est l’homme par qui on jure un peu, pour la vie du club, la 
pérennité. Mais en même temps quand quelque chose ne va pas, c’est la première personne qu’on 
va essayer d’abattre pour des prétextes ou des futilités. Ce n’est jamais un problème vraiment 
majeur, c’est toujours une multitude de futilités qui font qu’un bénévole peut se laisser aller au 
découragement.  
 
Arnaud : Ce qui peut m’agacer c’est quand j’entends parfois « mais qu’est-ce-que fait le club ? 
Pourquoi le club fait ci ou ça ? » Mais le club ce n’est personne, le club c’est des gens qui, à un 
moment donné, se sont mis autour d’une table et ont décidé. Personnaliser le club ça ne veut rien 
dire. Il y a forcément soit une personne, soit un groupe de personnes qui a décidé des choses. On 
est conscients aussi de ne pas tout faire bien, mais des fois c’est le mieux qu’on puisse faire tout 
simplement.  

 
 Jean-Robert Sellier juge-
arbitre du tournoi national 
2019 du club 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Arnaud : Et puis il y a des retraités, moi à 39 ans je travaille encore et heureusement (rires). Donc 
c’est vraiment le cumul. Et après il y a un autre point important, il y a la famille : le bénévole, le 
compagnon ou la compagne du bénévole qui doit aussi accepter ça. De mon côté ma femme est 
pongiste, elle travaille aussi dans une association sportive donc elle travaille avec des bénévoles, 
mais il faut accepter ce temps que l’autre y passe. Mais on se comprend. 
Et je parlais du président, sa femme n’est pas pongiste mais c’est une drôle d’histoire aussi. Il est 
arrivé en réunion et d’un coup, il a dit qu’il voulait être président. Sauf qu’il n’en avait pas parlé à 
sa femme avant, et que lui quand il fait quelque chose, il le fait à 3000%. Il part des weekends 
entiers, il héberge les joueurs chez lui : il faut que la compagne soit consciente et accepte tout ça, 
sinon ça ne peut pas marcher. Et puis la femme ou l’homme du bénévole finalement il est aussi un 
peu bénévole. Parce que quand les joueurs de l’équipe première vont dormir chez le président, je 
pense que madame Chatelain, elle fait aussi des choses donc finalement c’est encore plus large que 
ça. Il y a des bénévoles très impliqués dans la vie d’une association.  
 
Jean-Robert : Le temps passé dans un club c’est du temps qu’on ne passe pas chez soi. Il y a 
beaucoup de personnes qui ne sont pas bénévoles pour justement ne pas laisser tout leur temps 
libre dans une association. Ils préfèrent être chez eux, quitte à ne rien faire, mais peu importe, ils 



sont près de leur famille, de leurs enfants, de leur femme et ça les satisfait. C’est vrai qu’un 
investissement ça suppose effectivement qu’il y ait un environnement qui accepte cette situation. 
Parce que là quand on voit le nombre d’heures qu’ils peuvent passer ici au club, au détriment de 
leur vie de famille, c’est compliqué. Parce que c’est aussi délaisser des choses personnelles pour des 
choses collectives, là encore c’est un choix.  
 
Arnaud : Et tout cet engagement pour des retours pas forcément agréables. Là on se dit « les 
enfants sont plus autonomes » mais on se dit aussi « mais pourquoi je suis là ? Pourquoi je me 
casse la tête ici ? Je serais mieux chez moi, avec les enfants ». Mais d’un autre côté on peut aussi 
donner un exemple, c’est un bel exemple je trouve de se mettre au service des autres. Nous on le 
fait dans le sport mais il y en a qui le font dans l’humanitaire, c’est quand même bien. Et puis 
après, s’il y a transmission, tant mieux. Finalement je pense que je les encouragerai quand même. 
 
Être bénévole ça veut aussi dire donner sans forcément recevoir en retour. On donne sans 
condition, gratuitement. 
Jean-Robert Sellier 
 
Qu’est-ce-qui vous plaît dans votre statut de bénévole ? 
 
Arnaud : Moi c’est l’amour du maillot, que le club tourne, de voir des gamins bien jouer, que des 
équipes gagnent, que les gens soient contents d’être là. Et puis espérer qu’il y en ait d’autres qui 
reprennent le flambeau et qui fassent comme moi il y a quelques années, et de cette façon ça 
perdure et l’histoire du club continue. On est dans un club qui a une histoire ici, c’est un club qui a 
été champion de France dans les années 70, là on est en train de remonter une équipe de haut 
niveau : il y a ce versant haut niveau qui est très visible mais il y a aussi plein d’autres choses, 
quand la salle est pleine je suis content, c’est ça qui motive.   
 
Jean-Robert : Les bons moments du bénévolat ou de la vie du club occulte un peu les mauvais. 
Heureusement, mais malheureusement aussi : c’est vrai que les bons moments sont aussi plus 
rares que les mauvais. Et parfois les mauvais ne sont pas forcément si mauvais que ça, mais ils sont 
rendus mauvais par un état d’esprit, ou une forme de maladresse, un reproche un peu inattendu 
qui peut aussi ennuyer. Et ce n’est pas forcément sain dans un club mais ça fait partie du jeu aussi. 
Être bénévole ça veut aussi dire donner sans forcément recevoir en retour. On donne sans 
condition, gratuitement. Si on a des retours c’est tant mieux, là le bénévolat prend toute sa 
dimension, sa grandeur. Ça se raréfie un petit peu mais enfin il y a du positif. Je pense que le 
bénévolat doit survivre absolument, mais il doit faire de plus en plus d’émules jusqu’à ce que 
chacun se sente concerné. Il y a du gros travail dans le bénévolat, il n’y a pas assez de combattants 
pour affronter toutes les tâches inhérentes du bénévolat mais plus il y aura du monde et plus ça 
marchera. Parce que chacun fait sa petite part, c’est le principe de la vie en société. Chacun fait un 
petit peu et c’est comme ça qu’on grandit. Le bénévolat je crois qu’il doit avoir ces valeurs là. On ne 
le fait pas pour s’enrichir, bien au contraire. Mais peu importe, le bénévolat est naturel, c’est en soi 
et c’est tant mieux.  
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Ⓒ AG de l’ASTT en 2013 
 
Après être allés faire connaissance avec Jean-Robert et Arnaud Sellier, nous nous sommes 
penchés sur le côté féminin de la famille avec Sonia, épouse d’Arnaud, mais aussi mère de 
famille. 
 
Pour commencer, pouvez-vous nous parler de votre passé sportif ? Et comment vous définiriez 
votre rôle au sein du club actuellement ? 
 
Sonia (40 ans) : Comme mon père, je pratique le tennis de table depuis l’âge de 10 ans. Il est 
d’ailleurs encore président au club de Brenouilles, dans l’Oise. Actuellement je suis une « écoute » 
éventuellement, mais je ne m’implique pas sur le club.  
 
Votre époux, Arnaud, est vice-président; comment définiriez-vous tout cet investissement ? 
 
C’est vraiment très important pour lui. C’est un sacré équilibre entre sa famille, son travail et sa 
passion qui lui prend beaucoup du temps au quotidien. C’est très important pour lui et c’est capital 
pour lui afin d’avoir un équilibre.  
Je ne pense pas que ce soit triste, ce n’est pas le terme. Ça lui prend beaucoup de temps mais je pense 
qu’il sait bien gérer et il n’amène pas tous ses soucis à la maison. Il est beaucoup aidé par le président 
et avec ce duo-là ça ne marche pas trop mal. Il n’y a pas de frustration par rapport à tout ça.   
 
En tant qu’épouse de bénévole, pensez-vous qu’on le devient un peu soi-même naturellement ? 
 
Je crois qu’on ne s’en rend même plus compte. Ça fait tellement d’années qu’on baigne dedans. 
Moi j’ai grandi avec des parents bénévoles aussi. Et puis Arnaud je l’ai rencontré dans le tennis de 
table, il avait déjà cette casquette-là. Je pense qu’on a évolué, grandi et mûri ensemble et on ne 
s’en rend même plus compte. Tout se fait naturellement.  

https://gazettesports.fr/2019/10/31/tennis-de-table-famille-de-benevoles-sellier-1/
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Vous travaillez dans une association où vous êtes entourée de bénévoles, quel est votre ressenti 
vis-à-vis de ces figures de l’ombre ? 
 
Je suis très admirative. Pour nous, en tant que salariés, ce n’est pas toujours facile de ne pas trop 
envahir les bénévoles, et de faire notre travail sans trop empiéter sur leur temps et leur volonté de 
bien faire. Au Comité Départemental il y a dix-huit élus et je suis la seule salariée. Donc j’essaie de 
jongler entre les disponibilités de chacun : je connais un petit peu le fonctionnement individuel de 
tout le monde et puis je sais à quels moments ils sont disponibles et joignables. Le salarié doit aussi 
faire attention aux disponibilités des bénévoles. Donc ce n’est pas toujours facile à gérer en tant 
que salarié, mais je pense que les élus font aussi beaucoup d’efforts pour qu’on ne soit pas 
submergé par le travail avec une journée qui commence à 8h pour finir à 22h. 

 
Nathan et Arnaud SELLIER lors des play-off disputés à Vittel en mai 2018 
Dorian et Nathan Sellier lors des play-off disputés à Vittel en mai 2018 
 
Qu’en est-il de vos deux enfants ? 
 
Le plus petit pratique le tennis de table, le plus grand a essayé pendant deux ou trois ans mais il ne 
pratique pas. Par contre c’est le supporter numéro 1 de l’équipe d’Amiens quand Arnaud vient 
jouer dans le championnat par équipes, donc il baigne aussi dans le tennis de table. On ne peut pas 
appeler ça du bénévolat, il n’a que 13 ans, mais il suit son père ardemment dans toutes les 
épreuves. Donc il est dans le tennis de table à sa manière. Et s’il peut donner un coup de main à la 
buvette il le fait aussi, c’est encore pareil, c’est du naturel et presque du bon sens de le faire.  
 
Autant que l’école, le sport et le bénévolat sont un bon équilibre pour l’éducation d’un enfant  
 
Est-ce que vous encouragez vos enfants à suivre cette voie du bénévolat ? 
 
Ce sont des valeurs importantes. Autant que l’école; le sport et le bénévolat sont un bon équilibre 
pour l’éducation d’un enfant. Donner de son temps sans en attendre en retour, juste un “merci”, 
c’est ce qu’il faut aussi leur apprendre comme valeurs je pense. Donc ça ne nous chagrine pas plus 
que ça, bien au contraire ! 
 
Propos recueillis par Timothée VAN POECKE 
Mis en forme par Océane KRONEK 
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TENNIS DE TABLE : « Famille de bénévoles » – Sellier (4) 
Publié le 21 novembre 2019 
Par Océane Kronek - Pour Gazette Sports 

Ⓒ Xavier Bouzy à l’AG 2018 
 
Pour conclure ce zoom sur la famille Sellier, bénévole au sein de l’ASTT, nous sommes allés à la 
rencontre de Xavier Bouzy, trésorier du club. 
 
Pour commencer, pouvez-vous nous parler de votre passé sportif ? 
 
Xavier (52 ans) : J’ai pratiqué le tennis de table et la course à pied durant ma carrière sportive. Le 
tennis de table, toujours à l’Amiens Sport Tennis de Table, de l’âge de 10 ans jusqu’à 30 ans. 
Ensuite j’ai arrêté pendant pratiquement vingt ans et j’ai repris il y a 5-6 ans, pas sur le plan sportif 
mais au niveau administratif. Au tennis de table j’étais entraîneur, dirigeant et joueur à partir de 
mes 16 ans. Et aujourd’hui je m’occupe de la comptabilité depuis quatre saisons à peu près. 
 
Quel est votre rôle au sein du club ? 
 
Je suis trésorier depuis quatre ans, mais avant je n’avais pas vraiment lâché parce qu’on me 
demandait de contrôler les comptes pendant des années, j’étais vérificateur. J’ai fait ça pendant 
peut-être 10 ou 15 ans. 
Ce qui s’est passé c’est qu’en fait il y a eu une succession de trésoriers, un premier qui a arrêté 
parce qu’il y avait un conflit d’intérêt avec son boulot; il y a eu ensuite une trésorière qui est 
arrivée, qui s’est fait remplacer par une autre personne. Toute une succession en fait et finalement 
j’ai accepté d’être trésorier. 
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Qu’est-ce qui vous a poussé à venir en aide au club ? 
 
Disons que maintenant c’est très compliqué 
de trouver des bénévoles dans les 
associations et le trésorier c’est quand même 
quelque chose à part entière. Tout le monde 
ne peut pas le faire, il faut avoir des 
connaissances de comptabilité, ça peut être 
un peu compliqué, mais de profession je suis 
comptable. Arnaud est suffisamment bien 
placé pour le savoir puisque c’est mon beau-
frère, c’est pour ça qu’il m’a demandé. Ça 
faisait déjà plusieurs années qu’il me 
demandait mais le problème c’est qu’il faut 
pouvoir faire plusieurs choses et ce n’est pas 
forcément évident. Professionnellement je 
suis quand même pas mal occupé, j’avais 
reculé en demandant toujours s’il pouvait 
trouver quelqu’un d’autre, mais il n’y avait 
plus grand monde. Donc j’ai fini par accepter 
de le faire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Xavier Bouzy à l’AG 2007 
 
 

 
 
Diriez-vous que l’organisation du club est soudée ? 
 
Au niveau du club ça tourne essentiellement autour de deux personnes, c’est-à-dire Arnaud Sellier 
et Denis Chatelain, moi je viens en support de la trésorerie. Je me mets à part et je considère que 
leur binôme est très important au niveau de l’ASTT. Sans eux, sans leur dévouement, ce serait bien 
plus compliqué. 
 
 
 
 
 

           
 
 



Xavier Bouzy à l’AG 2010   
Est-ce que c’est un investissement qui est 
difficile à suivre pour vous ? 
 

Comparativement à Arnaud et Denis 
Chatelain, non. Moi j’ai mis en place des 
outils qui permettent de gagner 
énormément de temps, d’avoir un suivi 
quotidien au niveau de la trésorerie, choses 
qui n’existaient pas avant. Donc en faisant 
tout ce travail là, ça a permis à chacun de 
savoir ce qu’ils pouvaient faire, où ils 
pouvaient aller etc. C’est un appui plus 
qu’une participation quotidienne. De toute 
façon je n’ai pas le temps de le faire et je 
ne vous cache pas que tout ce qui est 
trésorerie, le président en fait aussi 
beaucoup. Je lui ai mis en place des outils 
et il est bien content parce qu’à une 
période il n’y avait rien de tout ça. C’est 
pour cela que je vous dis que n’importe qui 
ne peut pas être trésorier. Il faut avoir un 
minimum de connaissances comptables. 
Le gros du travail est fait par Denis 
Chatelain, moi j’ai mis en place les outils. Je 
ne peux plus m’impliquer comme j’ai pu le 
faire pendant 14 ans en tant que dirigeant. 
Je passais une trentaine d’heures à la salle, 
alors que maintenant ce n’est plus 
possible, ma vie de famille et 
professionnelle ne me le permettent plus. 
 
Est-ce un sujet de discussion courant entre vous ? 
 

Quand on est en famille avec Arnaud, oui. J’en profite toujours pour demander comment ça va au 
niveau du club, parler des objectifs du club : il y a quasiment toute la famille impliquée dedans. 
Avec sa femme dans le tennis de table, ses fils, on sent que tout le monde est impliqué à 100% dans 
le tennis de table. 
 

« Arnaud et Denis forment un binôme absolument formidable » 
 

Bénévolat à vie ? 
 

Je ne dis pas que ça va s’arrêter, honnêtement je n’en sais rien. S’il trouve un nouveau trésorier, 
quelqu’un qui voudrait l’être, ça ne me dérangerait pas de laisser ma place. Je ne suis pas attaché 
au poste ni à la fonction, mais c’est très difficile de trouver quelqu’un. J’avais accepté pour les 
aider, pour dépanner, et je l’ai fait avec plaisir. Mais c’est sûr que le jour où ils arrêteront, je ne sais 
pas si je continuerai. Arnaud et Denis forment un binôme absolument formidable, derrière je sais 
qu’il n’y aurait pas de soucis, je ne sais pas si d’autres dirigeants seraient capables de faire pareil. 
 

Propos recueillis par Timothée / Mis en forme par Océane KRONEK 
Crédits photos : droits réservés 
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TENNIS DE TABLE : Rencontre avec Alexis Mommessin 
Publié le 9 octobre 2019 - Par Océane Kronek - Pour Gazette Sports 

 

L’ASTT bénéficie d’une courte trêve en ce début du mois 

d’octobre. Après avoir triomphé sur Thorigné-Fouillard ce 

samedi 28, l’équipe de Pro B ne retrouvera la compétition 

que le 22 octobre en se déplaçant à Nantes. À l’occasion de 

cette trêve, nous sommes allés à la rencontre du joueur clé 

de la dernière rencontre, Alexis Mommessin. 

 

Salut Alexis, peux-tu commencer par te présenter en 

quelques mots ? 
J’ai commencé le tennis de table à l’âge de 11 ans, assez tard 

par rapport à la moyenne des pongistes qui jouent actuellement à haut niveau. Mon papa était entraineur à 

l’INSEP, c’est un passionné du tennis de table qui jouait dans sa jeunesse avant de devenir entraineur alors il 

m’a beaucoup entrainé quand j’étais petit. J’ai eu une grosse progression sur mes trois premières années de 

tennis de table ce qui m’a permis d’intégrer le Pôle espoir d’Île-de-France en 4ème, autour de 14 ans. J’ai fait 

deux années de collège en internat à Paris et j’ai suivi le lycée en CNED avec le parcours par 

correspondance pour continuer à m’entrainer tous les jours. 

J’ai été souvent blessé durant mes années lycées alors je n’ai presque pas joué en terminale à cause d’un 

problème au genou qui m’a amené à me faire opérer. À ce moment-là j’étais au club de Boulogne-Billancourt, 

je jouais en nationale 1.   

  

Mon objectif c’était clairement de jouer en Pro B 
 

Pourquoi avoir rejoint le club ? 
J’avais déjà joué plusieurs fois contre l’équipe d’Amiens et je me suis toujours très bien entendu avec Denis 

Chatelain (le président) qui selon moi avait toujours un discours envers le tennis de table qui me 

correspondait et me parlait. Il partageait un peu les mêmes valeurs de ce sport que moi. Je suis arrivé à 

Amiens il y a deux ans. Après mes années à Boulogne j’évoluais toujours en nationale 1, Denis Chatelain est 

venu vers moi et m’a parlé du projet d’Amiens qui voulait monter en Pro B. Il m’avait parlé de l’équipe qu’on 

allait avoir en N1 qui serait particulièrement compétitive et qui, sur le papier, serait quasiment la 

meilleure. Le projet m’a tout de suite convaincu, mon objectif c’était clairement de jouer en Pro B, de jouer 

dans une division professionnelle. La nationale 1 l’année dernière s’est super bien passée, on n’a pas perdu 

un seul match, j’ai moi-même fait une année très cool : je n’ai pas perdu énormément de match. Il y a eu des 

matchs qu’on a eu plus de mal à gagner que d’autres, mais dans l’ensemble c’était une très bonne saison pour 

l’équipe. 

 

Comment définirais-tu ton style de jeu ? Et celui de l’équipe ? 

Je suis un attaquant, j’ai un jeu offensif plutôt proche de la table, je prends les balles tôt. Je ne suis pas le mec 

qui est loin de la table et qui marque des points super spectaculaires. Mon point fort reste mon service mais 

j’ai aussi un bon revers en étant près de la table. 

On a une très bonne équipe avec Grégoire qui est gaucher et joue plus loin de la table. Sa ténacité est 

importante, il s’arrache tout le temps et a surtout l’habitude de la Pro B depuis six saisons après être passé en 

Pro A. C’est un joueur qui a bien plus d’expérience que moi et qui peut m’apporter beaucoup là-dedans étant 

donné que je découvre la Pro B. Il y a aussi Tomy Lakatos un joueur Hongrois d’expérience parce qu’il a joué 

au niveau international avec la Hongrie. Lui qui a joué contre beaucoup plus de joueurs de haut niveau que 

moi va m’apporter et m’apporte déjà énormément. Chaque joueur apporte sa propre touche à l’équipe. 

 

Quels sont tes objectifs personnels et collectifs pour la saison et celles à venir ? 
C’est dur de se projeter pour la saison prochaine parce qu’on est vraiment focalisés sur cette année avec 

l’envie de se maintenir. Là on a entamé la saison de façon très positive parce qu’on a joué contre les trois 

meilleures équipes de Pro B : on en a battu deux et on a pris six points en tout sur les trois rencontres ce qui 

nous place quatrièmes au classement pour le moment.  
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Mon objectif personnel sera de gagner un maximum de matchs afin d’améliorer aussi mon classement 

individuel. Actuellement je suis classé n°132 sur ma licence ce qui fait de moi un des joueurs de Pro B les 

moins bien classés. Ce numéro de licence va évoluer chaque mois selon mes résultats en matchs. 

 

Pour parler plus largement du club, quel est l’objectif fixé par celui-ci ? Comment abordez-vous la 

saison à venir ? 
L’objectif c’est vraiment le maintien. Sur le papier ça va être 

compliqué, on est parmi les trois équipes où les classements de 

nos joueurs sont les plus bas. Mais au vu des trois premières 

rencontres et du niveau de jeu que l’on a eu, surtout à domicile, 

on peut déstabiliser n’importe quelle équipe du championnat de 

Pro B. Pour l’instant vu le début de saison que l’on fait je pense 

qu’on peut être très confiants.  

 

Comment se déroule une saison de tennis de table en termes 

d’entrainements ? 
Je m’entraine au club parisien de Le Valois avec un groupe d’entrainement qui est en partie composé d’autres 

joueurs de l’Île-de-France qui ne font pas partie de l’équipe de Le Valois et viennent de Courbevoie, des 

Yvelines…  

Tomy Lakatos est aussi venu s’entrainer à Le Valois mais autrement il s’entraine au Danemark. De l’autre 

côté Grégoire s’entraine à Metz alors on ne s’entraine pas en équipe non plus, on se retrouve uniquement 

pour les matchs. Les deux essayent d’arriver deux jours en avance sur chaque match pour pouvoir s’entrainer 

à Amiens.  

Je suis l’un des seuls joueurs de Pro B qui a une autre activité professionnelle à côté mais les autres passent 

leur vie dans les trains ou les avions. 

 

Qu’en est-il des matchs en double quand on ne peut pas s’entrainer en équipe ? 
Normalement c’est mieux de s’entrainer un minium en double mais pour le moment on ne l’a pas fait et j’ai 

remporté tous mes doubles : une première fois avec Grégoire et ensuite avec Tomy. La partie en double est un 

point décisif donc c’est vraiment un match important et jusqu’ici on a gagné les deux donc c’est très 

encourageant pour la suite de la saison. Pour l’instant on s’en sort plutôt bien en double et pour le coup le 

public aide énormément.   

 

La Pro B reste prioritaire pour moi, mais si je peux aller au bout du 

championnat individuel je ne vais pas refuser 
 

En dehors du championnat Pro B, est-ce que tu joues d’autres compétitions ? 
Il y a les compétitions individuelles en plus du championnat par équipes. Dans ces compétitions je peux être 

amené à jouer contre Grégoire : il y a quatre tours qualificatifs aux Championnats de France (« les indiv’ ») 

où je joue pour le club d’Amiens. Chaque match joué dans les deux championnats m’apporte des points au 

classement individuel. La Pro B reste prioritaire pour moi mais si je peux aller jusqu’au bout du championnat 

individuel je ne vais pas refuser donc je vais jouer à fond mon championnat de France ! 

 

La première rencontre à Chartres a été difficile et douloureuse mais les deux matchs à domicile qui ont 

suivi ont tourné en votre faveur. Dirais-tu que le public joue un rôle très important dans ces victoires ? 

Un mot à leur adresser ? 
Ça aide énormément de jouer chez soi, je connais très bien la salle qui est un peu particulière quand on n’a 

pas l’habitude d’y jouer, elle peut surprendre un peu. Moi j’y suis vraiment habitué et je m’y sens bien. 

Personnellement jouer à Amiens m’apporte un petit avantage. 

Continuez à venir nous voir parce que c’est en partie grâce à eux si à domicile on est aussi performants, quoi 

qu’il arrive l’équipe se donnera au maximum à chaque fois pour défendre le club d’Amiens en Pro B. 

 

Océane KRONEK 
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